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Séance  îiit  29  iftat  i8ô4 


M.  le  DIRECTEUR  de  la  Banque  de  Prévoyance,  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  SIMÉON ,  pair  de  France ,  doyen  d  âge ,  ouvre  la  séance ,  et  fait  le  rapport 
suivant  : 


^yé>  ^yfëts/é.  /ej  ^sjféem/r'ej  c/cc. 


Cé>omtfe  r/ t^ucdàon  c/ej 


C’est  pour  la  quatorzième  fois  que  je  viens  mettre  sous  vos  yeux  le  compte  des  opérations  an¬ 
nuelles  de  la  banque  de  prévoyance  ;  mais  aujourd’hui  je  n’ai  plus  à  vous  entretenir  d’espérances 
plus  ou  moins  bien  fondées,  je  puis  vous  donner  l’assurance  que  nous  avons  vaincu,  pour  ainsi  dire, 
tous  les  obstacles  qui  s’opposaient  à  nos  vues  d’améliorations  sociales ,  et  que  grâces  à  nos  efforts 
réunis,  la  France  possède  enfin  une  institution  digne  d’elle,  digne  du  siècle  de  progrès  dans 
lequel  nous  vivons. 

Oui ,  Messieurs  ,  dans  notre  philanthropique  établissement  les  familles  pourront  désormais  con¬ 
solider  leur  patrimoine  ,  accroître  leurs  revenus  ,  les  doubler ,  tripler  et  décupler  avec  les  besoins  de 
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rage  avancé.  Les  mères  pourront  se  procurer  la  plus  douce  des  jouissances  :  celle  de  former  sans 
peine  la  dot  de  leurs  enfans. 


Les  personnes  riches  ,  par  des  charités  bien  entendues  ,  par  des  placemens  sur  la  tête  de  jeunes 
enfans  sans  fortune,  peuvent  porter  l'aisance  et  le  bien-être  dans  des  ménages  menacés  de  la  mi-- 
sère  et  de  ses  suites  désastreuses. 

Enfin  ,  partout  les  combinaisons  les  plus  heureuses  s’offrent  à  toutes  les  classes  de  la  société  soit 
pour  l’emploi  de  petits  capitaux  ,  de  petites  économies  ;  soit  pour  consolider  sa  fortune  ou  assurer 
le  bonheur  de  son  épouse  et  de  ses  enfans. 

Vous  allez  juger ,  Messieurs  ,  des  progrès  que  nous  avons  faits  pendant  l’année  qui  vient  de 
s’écouler. 


Nos  recettes  générales  s’élevaient  au  1er  mai  1833  à . . 

Elles  sont  au  1er  mai  1834. 

En  espèces  . . .  .  ,  .  .  7,803,712  fr.  60  c. 

En  rentes .  441,609  »  * 


6,312,936  fr.  27  c. 
8,245,321  fr.  60  c. 


Accroissement  . .  1,932,385  fr.  33  c. 

Notre  correspondance  nous  annonce  que  ces  résultats  tendent  à  _s’accroître  d’une  manière 
sensible. 


Vous  verrez  par  les  états  que  j’ai  l’honneur  de  vous  communiquer  que  nous  avons  fermé  dans  les 
premiers  mois  de  cette  année  vingt-sept  compagnies  quasi  viagères  ,  dont  une  sur  deux  têtes.  Ces 

compagnies  ont  entre  elles  toutes  une  rente  de  .  . . .  .  .  .  60,889  fr.  » 

Faisant  un  capital  à  105  fr .  1,278,669  fr,  » 

Depuis  le  1“'  mai  huit  autres  compagnies  viennent  d’être  complettées.  Une  neuvième  compte 
déjà  neuf  mises  de  500  fr.de  rente.  La  dixième  ne  tardera  pas  à  être  effectuée  ,  car  malgré  l’élévation 
du  cours  de  la  rente  ,  on  sent  qu’on  ne  peut  faire  nulle  autre  part  un  placement  plus  avantageux  et 
mieux  garanti. 


En  effet ,  Messieurs  ,  quel  avantage  n’est-ce  pas  que  de  placer  des  capitaux  dans  une  banque  ,  assise 
sur  des  fondemens  inébranlables  ,  d’en  retirer  d’abord  un  intérêt  de  4  3/4  à  5p.  O/o,  et  de  voir  cet 
intérêt  s’accroître  insensiblement  pour  s’élever  enfin  jusqu’à  30,  40,  50  à  75  p.  0/0  par  an  ?....  et 
chose  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ,  c'est  que  le  capital  de  chaque  mise  retourne  aux  héritiers  des 
fondateurs.,., 

\  .  .  ... 

Si  l’on  fait  ce  placement  sur  la  tête  de  son  épouse  et  de  ses  enfans  ,  quel  avenir  prospère  ne 
leur  réserve-t-on  pas  ?  Quelle  satisfaction  plus  grande  peut-on  éprouver  que  celle  d’avoir  la  certi¬ 
tude  que  les  êtres  qui  vous  sont  chers  ne  seront  jamais  à  la  merci  de  personne;  que  leurs  revenus 
ne  pourront  que  s’accroître  ,  et  que  la  totalité  des  mises  faites  sur  leurs  têtes  restera  la  propriété  de 
leurs  enfans  ! 


Ainsi  ,  M.  le  comte  de  Cornely  a  placé,  il  y  a  six  ou  sept  ans  ,  une  rente  de  100  fr.  dans  une  com¬ 
pagnie  de  dix  personnes  de  son  âge.  Il  a  joui ,  sans  interruption  ,  d’abord  de  100  fr.  de  revenu  ,  puis 
de  120,  150  ,  200,  300,  775  ,  et  aujourd’hui  il  jouit  de  1550  fr.  de  rente.  Il  y  a  plus,  il  pourrait  à  pré¬ 
sent ,  comme  dernier  survivant,  disposer  du  capital  de  sa  mise  :  s’il  n’en  dispose  pas,  ce  capital 
passera  à  ses  héritiers. 

Ainsi ,  M.  D...  a  placé  5000  fr.  de  rente  sur  la  tête  de  son  fils  dans  diverses  compagnies  de  son  âge. 
Si  par  un  malheur,  dont  nous  avons  eu  tant  d’exemples  ,  ce  jeune  homme  trop  généreux  ou  trop  con¬ 
fiant  se  trouvait  dépouillé  du  patrimoine  dont  il  a  hérité  de  son  père  ,  le  placement  de  prévoyance  , 
fait  à  notre  banque ,  et  qu’il  n’est  pas  possible  de  lui  ravir,  lui  conservera  d’abord  un  revenu  de 
5000  fr.  qui  pourra  s’élever  un  jour  à  15  ,  20 ,  30  et  50,000  fr. 

Sous  quelque  point  de  vue  qu’on  envisage  notre  institution,  on  voit  qu’elle  offre  tout  ce  qu’un  homme 
sage  doit  raisonnablement  désirer;  savoir  :  Conservation  de  son  patrimoine  et  accroissement  de  revenus 
pour  lui  et  les  siens. 
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F.t  qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  Messieurs  ,  s’il  est  quelque  chose  au  monde  qui  soit  difficile  à  conserver 
c’est  la  fortune  ;  mille  spéculations  toujours  plus  attrayantes  les  unes  que  les  autres  ,  des  amitiés 
trompeuses  ,  ne  peuvent-elles  pas  vous  dépouiller  en  peu  d’instans  ?  Si  vous  résistez  aux  perspectives 
brillantes  des  uns  ,  ou  aux  pièges  que  vous  tendent  les  autres  ,  vos  passions,  vos  faiblesses  ,  vos  vertus 
même  ne  peuvent-elles  pas  malgré  vous  amener  votre  ruine.  Que  d’exemples  sont  là  pour  justifier  nos 
assertions. 

Mais  si  vous  avez  la  sagesse  de  placer  des  capitaux  à  la  banque  de  prévoyance ,  vous  pouvez  braver 
toutes  les  chances  malheureuses  que  nous  venons  d’énumérer;  il  y  a  plus  vous  êtes  dans  l'impossibilité 
de  vous  ruiner,  car  vos  capitaux  sont  inaliénables  :  Ils  vous  ont  créé  une  rente  qui  ne  décroîtra  jamais, 
tandis  qu’elle  se  décuplera  si  le  ciel  vous  accorde  de  longs  jours. 

Cherchez  ,  Messieurs  parmi  le  grand  nombre  de  citoyens  honorables  qui  ont  placé  des  fonds  dans 
des  entreprises  industrielles  ou  commerciales  ,  et  même  par  prêts  sur  première  hypothèque  ,  et 
dites-moi  combien  d’entre  eux  ont  été  satisfaits  de  leur  spéculation  ?  Combien  d’autres  n’ont-ils  pas 
été  ruinés  par  des  faillites  impossibles  à  prévoir  ?  Combien  d’individus  n’ont-ils  pas  ,  malgré  eux  , 
entraîné  dans  leur  ruine  totale  et  leurs  amis,  et  leurs  parens  et  leur  propre  famille  !  Combien  d’autres 
enfin  attirés  vers  le  gouffre  de  la  Bourse  ,  n’ont-ils  pas  vu  s’échapper  de  leur  main  un  patrimoine 
considérable  ,  heureux  encore  lorsque  l’honneur  en  sortait  sain  et  sauf!  Oui  ,  Messieurs  ,  de  toute 
part  nous  ne  voyons  que  des  hommes  trompés  ,  trahis  ,  dépouillés  impunément. 

Mais,  est-il  un  seul  de  nos  cliens  qui  depuis  quinze  années  se  plaigne  de  nous  avoir  accordé  sa 
confiance  ?  Non  sans  doute.  Le  même  avenir  se  présente  pour  tous.  Si  l’âge  des  placeurs  rend  pour 
quelques-uns  les  chances  d’accroissemens  moins  rapides,  ils  n'en  jouissent  pas  moiusen  attendant  d’un 
intérêt  raisonnable  ,  et  leur  jeunesse  les  console  facilement  de  ne  pas  voir  accroître  un  revenu  qui 
viendra  plus  tard  à  son  tour  les  consoler  des  années  qui  s’accumuleront  sur  leurs  têtes. 

Les  placemens  de  prévoyance  ne  peuvent  pas  avoir  pour  objet  de  grossir  immédiatement  notre 
revenu  ;  mais  bien  d’en  fixer  la  quolité  ,  de  le  consolider  et  de  l’augmenter  progressivement,  à  mesure 
que  les  besoins  de  l’âge  rendent  celte  augmentation  plus  nécessaire;  ils  ont  encore  pour  objet  de  nous 
faire  employer  utilement  des  capitaux  que  nous  aurions  dépensés  souvent  improductivement  et  que 
nous  retrouvons  considérablement  augmentés,  lorsqu’un  emploi  utile  peut  se  présenter. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  considérations  sur  lesquelles  nous  appelons  votre  attention. 

Notre  zèle  ,  soutenu  ,  il  est  vrai  ,  par  celui  de  la  société  nationale  et  par  son  digne  interprète  ^ 
M.  le  comte  O  Donnell  ,  l’un  de  vous,  Messieurs,  a  voulu  étendre  à  toutes  les  classes  de  la  société  les 
avantages  de  notre  banque.  Nousavons  ouvert  une  caisse  spéciale,  dans  laquelle  Messieurs  les  militaires 
de  terre  et  de  mer,  en  activité  de  service,  font  des  placemens  à  terme  fixe  pour  cinq  ou  dix  ans  ,  afin 
de  concourir  entre  eux  à  une  capitalisation  d’intérêt  et  même  à  un  partage  de  capitaux,  lorsque  les 
placemens  sont  faits  avec  aliénation.  De  cette  manière  ces  militaires  ne  sont  plus  exposés  à  faire  des 
placemens  aventureux  :  ils  profitentseuls  des  intérêts  que  les  chances  de  leur  état  peuvent  accroître 
souvent  d’une  manière  rapide,  et  ils  ont  en  outre  la  certitude  qu’à  des  époques  choisies  par  eux ,  ils 
rentreront  dans  la  totalité  de  leurs  capitaux. 

Nous  avons  également  cherché  à  faire  adopler  cette  combinaison  aux  remplaçans  qui  trouveraient 
à  la  banque  de  prévoyance  ,  par  le  placement  du  prix  qu’ils  reçoivent  de  ceux  qu’ils  remplacent  , 
une  véritable  fortune  au  moment  où  ils  quitteraient  le  service.  Si  nos  efforts  n’ont  pas  encore  atteint 
le  but  désiré,  nous  ne  perdons  pas  l’espoir  cependant  de  les  voir  couronnés  de  succès;  il  suffira 
que  nous  nous  fassions  comprendre  pour  que  nos  propositions  soient  acceptées  de  toutes  parts. 

La  classe  de  Messieurs  les  employés  des  divers  ministères  et  des  administrations  civiles  et  militaires, 
a  été  aussi  l’objet  de  notre  sollicitude. 

Vous  le  savez  ,  Messieurs  ,  les  fonds  de  retraite  ont  subi  d’étranges  révolutions.  L’avenir  des 
employés  paraissant  compromis,  quelques-uns  d’entre  eux  sont  venus  nous  témoigner  le  désir  qu’oü 
avait  de  voir  notre  banque  se  charger  désormais  de  leurs  retenues  mensuelles.  C’est  dans  ce  but  louable 
qu’une  caisse  spéciale  a  été  ouverte  pour  les  placemens  d’employés.  Elle  recevra  dans  les  formes  de 
nos  statuts  et  avec  les  garanties  qu’ils  présentent  ,  toutes  les  sommes  qu’on  voudra  lui  verser.  Elle 
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en  capitalisera  l’intérêt  pendants  ,  10  ,  15  ,  20  et  30  ans  ,  suivant  l’âge  et  la  durée  présumée  des 
services,  pour  former  en  définitive  une  retraite  à  chaque  employé  ;  mais  de  manière  que  cette  retraite 
s’accroisse  progressivement  et  que  le  capital  reste  la  propriété  des  héritiers  de  chacun  d’eux. 

Cette  proposition  ,  Messieurs  ,  a  déjà  eu  son  commencement  d’exécution.  Elle  sera  goûtée  sans 
aucun  doute  ,  car  elle  offre,  en  outre  de  garanties  positives,  des  avantages  incontestables,  celui  par 
exemple  d’assurer  à  chaque  employé  à  quelque  époque  et  de  quelque  manière  qu'il  se  retire  d’une 
administration  la  représentation  réelle  de  toutes  ses  économies  et  des  intérêts  qu’elles  ont  pu 
produire  (1). 

Je  crois  ici  Messieurs  ,  devoir  aller  au  devant  d’une  assimilation  qui  a  été  faite  de  notre  banque  de 
prévoyance  avecla  caisse  Lafarge;  et  pour  ceux  qui  pourraient  sans  examen  avoir  adopté  cette  analogie, 
je  dois  détruire  jusqu’à  la  moindre  apparence  de  similitude  entre  les  deux  étabiissemens. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  cela  : 

La  tontine  Lafarge  fut  établie  en  1792  ;  afin  de  la  rendre  plus  attrayante  on  introduisit  pour  la 
répartition  des  lots  une  roue  de  fortune  c’est-à-dire  un  jeu  de  loterie.  639,622  actions  furent  divisées 
en  quatrecompagnies;  deuxdejeunes  et  deux  de  vieillards.  On  tira  de  la  rouedefortuneledixième  de  ces 
actions  dans  les  quatre  compagnies  ,  c’est-à-dire  63,962,  qui  jouirent  à  l’instant  même  d’un  revenu  de 
4 5  fr.  par  action  de  90  fr.  ;  il  restait  575,660  actions  expectantes  ,  pour  lesquelles  chaque  année  ,  il 
devait  y  avoir  un  nouveau  tirage  qui  désignerait  celles  qui  devaient  venir  remplacer  les  actions 
éteintes  par  décès.  On  avait  basé  les  calculs  demortalité  des  actionnaires  de  sorte  que  la  totalité  des 
actions  devait  être  sortie  de  la  roue  de  fortune  au  bout  de  quinze  années,  et  devait  à  cette  époque  être 
réduite  à  un  dixième  seulement  qui  auraient  toutes  joui  d’un  revenu  de  45  fr.  Après  cette  période 
de  quinze  années  en  suivant  toujours  les  mêmes  bases  de  mortalité  ,  on  faisait  apercevoir  aux  action¬ 
naires  survivans  un  accroissement  rapide  de  revenus,  detelle  manière  que  le  capital  primitif  de  l’action 
(90  fr.)  devait  au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  produire  un  revenu  de  3000  fr.  Cette  perspective  était  des 
plus  brillantes  pour  les  survivanssi  les  caeuls  de  mortalité  avaient  été  justes;  mais  heureusement  pour 
jes  actionnaires  qui  devaient  mourir  ils  étaient  doublement  faux  ;  d’abord  par  la  première  base  qui 
était  beaucoup  trop  élevée,  et  en  second  lieu  parce  que  cette  base  devait  décroître  en  même  tems  que 
le  nombre  des  actionnaires  ;  car  si  sur  mille  personnes  il  doit  en  mourir  cinquante  dans  l’année,  sur 
neuf-cent-cinquante  qui  restent  la  mortalitédoit  diminuer  dans  la  même  proportion  et  successivement 
d’année  en  année.  Il  résulta  donc  de  ces  faux  calculs  que  les  actionnaires  décédèrent  beaucoup  moins 
rapidement  qu’on  ne  l’avait  établi;  aujourd’hui  168,830  actions  attendent  encore  leur  sortiedela  roue  de 
fortune;  ce  n’est  qu’après  cela  que  le  revenu  commencera  à  s’accroître  sensiblement  pour  s’élever 
jusqu’à  6000  fr.  par  action;  mais  je  dois  ajouter  que  dans  cette  tontine  le  capital  versé  était  perdu  pour 
les  familles. 

Je  n’ai  pas  besoin  ,  Messieurs  ,  d’entrer  dans  de  plus  longs  détails  pour  démontrer  combien  nous 
différons  de  cette  tontine.  Dans  notre  banque  de  prévoyance  rien  n’est  donné  au  hazard  d’une  loterie; 
aucune  spéculation,  aucun  calcul  faux  ne  peuvent  altérer  les  résultats  inévitables  des  avantages  qui  sont 
présentés  ;  ces  avantages  peuvent  se  réaliser  plus  largement  ou  plus  promptement  dans  certains  cas  , 
mais  cela  n’empêche  pas  les  placeurs  de  jouir  en  attendant  de  leur  revenu  ou  de  capitaliser  les  intérêts 
des  sommes  qu’ils  ont  placées  ,  jusqu’à  ce  que  ce  revenu  s’accroisse  ou  que  ces  intérêts  soient  aug¬ 
mentés  du  produit  des  extinctions.  Nos  cliens  ne-perdent  pas  de  vue  leurs  capitaux;  ils  ne  sont  jamais 
perdus  ;  ils  savent  où  ils  sont  en  dépôt  ,  ils  peuvent  tous  les  jours  en  avoir  la  preuve,  et  les  compagnies 
quasi  viagères  n’étant  formées  que  de  dix  à  vingt  personnes  du  même  âge  au  lieu  de  deux  à  trois 
cent  mille  dont  se  composait  celle  de  Lafarge,  les  chances  d’accroissement  sont  égales  et  viennent, 
d’après  les  lois  de  la  nature,  améliorer  la  position  des  survivans. 

Ainsi  Messieurs,  notre  banque  de  prévoyance  ne  laisse  plus  rien  à  désirer:  rien  aussi  ne  peut  Lu  i 
être  comparé  ,  relativement  au  bien  qu’elle  peut  produire ,  aux  malheurs  qu’elle  peut  éviter  et  aux 
pertes  qu’elle  peut  réparer.  Encore  quelques  années  d’existence  et  vous  aurez  la  gloire  d’avoir  fondé 
la  plus  belle  ,  la  plus  noble  et  la  plus  utile  de  toutes  les  institutions  de  l’Europe  :  LA  BANQUE  NA¬ 
TIONALE  DES  FAMILLES. 


(1)  Le*  f nrplojês  qui  voudraient  entier  dans  celte  association  de  prévoyance  ,  trouveront  le  réglement  h  l'administration. 
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Il  nous  reste  ,  Messieurs ,  à  vous  entretenir  du  retrait  des  rentes  appartenant  aux  placemens  à 
terme  fixe  pour  les  exercices  1824  et  1829. 

Les  inscriptions  de  rentes  que  je  mets  sous  vos  yeux  prouvent  que  les  14  février  1825  et  10  février 
1S30  ,  il  a  été  déposé  à  la  caisse  des  consignations  pour  cet  objet  ;  savoir  : 


pour  1824  .  471  fr.  71  C. 

pour  1829  .  16,339  31 

Total .  16,811  fr.  52  c. 

Les  intérêts  capitalisés  ont  produit  en  rentes  ....  4,385  » 

Total  général  .  .  .  21,196  fr.  83  c. 

Les  demandes  de  renouvellement  s’élèvent  déjà  à  .  .  4,250  »> 

Reste  à  retirer  de  la  caisses  des  dépôts  .  .  16,946  »  83 


Nous  venons  vous  demander,  Messieurs  ,  l’autorisation  de  retirer  de  la  caisse  des  dépôts  et  consi¬ 
gnations  une  rente  de  16,946  fr.  que  nous  ferons  vendre  a  la  Bourse  du  10  de  ce  mois  ,  fin  coulant , 
afin  de  solder  le  compte  de  nos  actionnaires  ,  qui  demandent  leur  remboursement  des  placemens  à 
ternm  fixe  faits  en  1824  et  1829  pour  dix  et  cinq  ans. 

Vous  aurez  à  nommer  trois  membres  du  comité  d’audition  des  comptes  en  remplacement  de  M.  le 
duc  de  Dalberg  ,  ancien  président ,  décédé  ,  de  M.  le  marquis  de  Saumery  et  de  M.  le  général  baron 
Thierry,  absens  de  Paris. 

Je  mets  sous  vos  yeux  1°  la  situation  de  la  banque  de  prévoyance  au  1er  mai  1834. 

2°  Le  tableau  indicatif  des  rentes  de  la  Banque  ,  et  le  certificat  qui  est  à  la  suite  de  leur  dépôt  à  la 
caisse  des  consignations. 

3°  Une  copie  d’un  récépissé  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  pour  faire  connaître  ,  à  ceux 
de  vous  qui  l’ignoreraient ,  le  texte  des  dépôts  faits  par  l’agence  générale  à  cette  caisse. 

4°  Un  relevé  des  compagnies  quasi-viagères  fermées  en  mars  et  mai  de  cette  année. 

5"  Un  tableau  indicatif  des  compagnies  quasi-viagères  encore  ouvertes  au  1er  mai  1834. 

6°  Un  tableau  des  accroissemens  acquis  à  quelques  compagnies  quasi-viagères  par  suite  des  ex¬ 
tinctions. 

7°  Un  tableau  indicatif  des  placemens  à  terme  fixe  ouverts  le  1er  janvier  1834  ,  qui  seront  fermés 
le  31  décembre  même  année. 

8°  Le  réglement  destiné  aux  placemens  de  prévoyance  des  employés. 


L’assemblée  générale  a  élu  M.  le  comte  Siméon  ,  pair  de  France  ,  membre  et  président  du  comité 
d’audition  des  comptes  en  remplacement  de  M.  le  duc  de  Dalberg. 

Et  en  remplacement  de  M.  le  général  baron  Thierry  et  de  M.  le  marquis  de  Saumery,  suppléans. 
M.  le  comte  O’  Donnell  ,  maitre  desFequêtes  au  conseil  d’état. 

Et  M.  le  comte  de  Saint-Projet ,  suppléant. 


Le  comité  d’audition  des  comptes  se  trouve  maintenant  composé  ainsi  qu’il  suit  : 
M.  le  comte  SIMÉON  ,  pair  de  France  ,  président. 

M.  le  comte  DUBOIS  ,  conseiller  d’état  honoraire  ,  vice-président. 

M.  le  comte  de  THIARD  ,  maréchal  de  camp. 

M.  le  comte  GENTIL  ,  Saint- Alphonse  ,  lieutenant-général.  ♦ 

M.  le  comte  O’DONNELL  ,  maître  des  requêtes  au  conseil  d’état. 

M.  le  chevalier  THOMAS  ,  directeur  général  de  la  compagnie  du  Soleil. 

M.  BAILLEUL,  avocat. 


M.  DARRU,  directeur. 

M.  CONSTANCE  LAGET  ,  commissaire  du  roi. 
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BALANCE  GÉNÉRALE  DES  COMPTES 

au  30  avbiu  1834. 


DÉNOMINATION 

DES 

COMPTES. 

DOIT. 

AVOIR. 

DÉBIT. 

CRÉDIT. 

FR. 

c. 

FR. 

c. 

FR. 

c. 

FR. 

c. 

Caisse . 

7,803,712 

60 

7,787,076 

42 

1 6,636 

18 

» 

» 

Achat  de  rentes  viagères.  .  . 

2,483,942 

89 

2,478,359 

92 

7,5Ü2 

97 

)) 

» 

Profits  et  Pertes . 

60,691 

04 

76,732 

98 

)) 

)) 

l6,04l 

94 

Divers  particuliers . 

3,634,795 

64 

3,591,958 

76 

42,836 

88 

)) 

» 

Effets  à  recevoir . 

740,073 

45 

723,094 

61 

16,978 

84 

» 

» 

Effets  à  payer . 

3,98l 

5o 

7,621 

61 

)) 

)) 

640 

1 1 

Arrérages  viagers . 

6o3,3o9 

08 

654,4 1 1 

83 

» 

» 

5l,102 

73 

Achat  de  rentes  particulières. 

1,129,1 13 

°7 

1,144,699 

58 

A 

)) 

1 5,586 

5i 

Liquidations . 

153,702 

84 

i54,366 

4o 

1) 

» 

660 

56 

Fr. 

i6,6i3,322 

1 1 

i6,6i3,322 

1 1 

84,o34 

87 

84,o34 

87 

TABLEAU  INDICATIF  DES  RENTES  DE  L’AGENCE  GÉNÉRALE 

AU  30  AVRIL  1834. 


DÉSIGNATION. 

RENTES  DÉPOSÉES. 

TOTAL. 

CAISSE  DES 

CONSIGNATIONS 

FROGER 

DESCIIESNES, 

notaire. 

M.  BRUN  AGENT 
DE  CHANGE, 

et  caisse  à  3 
clefs. 

1  Placemens  quasi-viagers  i44>77° 

1  Terme  fixe  à  .  .  •  91,885 

|  Cautionnement  des  Gérans.  . 

|  Rentes  de  l’Administration. 

I  Rentes  personnelles  appartenant 
|  à  divers,  pour  entrer  plus  tard 
dans  les  placemens. 

■'  ''  ■ 

233,509  » 

»  » 

»  » 

»  » 

1  »  » 

»  » 

5,ooo  » 

»  » 

»  » 

»  » 

3, 1 55'  65 

))  » 

408  » 

»  » 

12,247  » 

»  » 

236,664  65 

5,ooo  » 

408  » 

»  » 

12,247  “ 

»  » 

,«.v. - 

233,509  » 

3,ooo  » 

i5,8io  65 

2Ô2,5i9  65 

COPIE  DU  CERTIFICAT  DE  LA  CAISSE  DES  DÉPÔTS  ET  CONSIGNATIONS 

DE  LA  CAISSE  D’AMORTISSEMENT. 

V»  et  vérifié  par  nous,  chef  de  la  comptabilité  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  ,  1  état  ci- 
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dessus  ,  duquel  il  résulte  qu’au  14  mai  présent  mois,  les  dépôts  faits  en  rentes  5  °/0  par  l’Agence 
Générale,  s’élèvent  à  deux  cent  trente-trois  mille  cinq  cent  neuf  francs,  ci .  233,509. 


Paris  ,  le  27  mai  1834. 


Signé,  MONSEIGNAT. 


COPIE  d’un  des  Récépissés  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  pour  faire  connaître  le 
texte  des  dépôts  faits  par  l’Agence  Générale  à  cette  Caisse. 

Je  soussigné,  caissier  général  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  reconnais  avoir  reçu  de 
Messieurs  les  administrateurs  de  l’agence  générale  des  placemens  temporaires  et  viagers  sur  les  fonds 
publics  ,  place  de  la  Bourse,  n°  31  ,  une  inscription  de  5,500  francs  de  rente,  5  p.  0/0  consolidés, 
jouissance  du  22  mars  1829,  transférée  par  eux  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  ,sous  le  n°  110, 
deuxième  série.  P . - .  5,500  fr. 

Appartenant  aux  actionnaires  de  la  onzième  classe  ,  dont  les  noms  suivent  ; 

Savoir  : 

N°  1  Madame  la  marquise  d’Aligre,  née  Louise  Charlotte  Aglaée  Camus 
de  Pont-Carré  ,  usufruitière  :  la  nu  propriété  ,  à  l’asile  d’Aligre  de 


la  ville  de  Chartres . . .  1000  fr. 

2  M.  Boyé  (  Charles-Jean-Sébastien . •  500 

3  Madame  Darru  ,  née  Lemenez  de  Kerdelleau  (Marie-Jeanne)  .  .  500 

4  M.  Gaudissard  ,  (  Michel-Réné)  .  , .  500 

5  M.  Degeorge  (  Simon.)  .  .  .  , .  500 

6  M.  Forester  ( Robert.) .  500 

7  Madame  de  Blottcfière  (  Marie-Alexandriue.) .  500 

8  Madame  veuve  Carlier ,  née Ritter  (Marie- Anne-Joseph.  )  .  .  .  .  500 

9  M.  Flotte  (Gabriel.! .  500 

10  M.  Megissier  (Joseph.) . .  5oO 


Total . .  5,500 


A  l’appui  de  cette  inscription  Messieurs  les  administrateurs  de  l’agence  générale  nous  ont  remis 
Je  contrôle  nominatif  des  actionnaires  dénommés  au  présent ,  lequel  restera  entre  les  mains  du  chef 
du  contentieux. 

Les  arrérages  de  cette  rente  de  5,500  fr.  seront  payés  aux  administrateurs  de  l’agence  générale  , 
pour  être  répartis  par  eux  entre  les  actionnaires  survivans  au  prorata  de  leurs  mises. 

A  l’extinction  totale  de  la  compagnie  ,  les  5,500  fr.  de  rente  ,  appartenant  à  cette  compagnie  ,  se¬ 
ront  partagés  par  les  soins  de  l’administration,  entre  les  héritiers  des  sociétaires,  au  prorata  de  la 
mise  de  chacun  d’eux. 

Paris,  le  9  septembre  1839. 

Le  caissier  général ,  signé  NV  GUES. 

Vu  par  le  Directeur  général ,  signé ,  Paul  CHATEAUDOUBLE,  adjoint. 


TABLEAU  INDICATIF  DES  DERNIÈRES  COMPAGNIES  FERMÉES 

DEPUIS  MARS  1834,  jusqu’au  30  AVRIL  MÊME  ANNÉE. 

1 5  Compagnies  possédant  une  rente  de .  12,860 

16  idem  fermées  en  mai  1 834  possédant  une  rente  de  25, 800 

Toüd.  .  .  38,6Go 

Terme  fixe  1 833 . . .  22,229 

Total  général.  .  60,889 

Capital  à  106  fr.  *  .  ...»  1,288,460 
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TABLEAU  INDICATIF  DES  COMPAGNIES  OUVERTES 


Aü  1er  MAI  1834,  SAVOIR  : 


C/3 

W 
c n 

C/3 

■< 

C-3 

DATES. 

DES 

NAISSANCES. 

MONTANT 

DE 

LA  RENTE 

A  FOURNIR. 

NOMBRE  D’ACTIONS 

MONTANT 

DE 

LA  RENTE 

DE  CHAQUE 

COMPAGNIE 

— - 

OBSERVATIONS. 

AU 

1er  MAI- 

RESTANT 

POUR 

COMPLÉTER 

LA 

COMPAGNIE. 

1 1 

1778 

a 

1783 

25 

8 

2 

200 

1  2 

1 7  74 

— 

1778 

25 

5 

5 

250 

1 

1826 

— 

i85o 

200 

5 

5 

2,000 

id. 

1824 

— 

!829 

5o 

4 

6 

5oo 

id. 

1827 

— 

1 83 1 

100 

6 

4 

1,000 

2 

1820 

— 

1820 

2ÔO 

6 

4 

2,5oo 

id. 

1819 

— 

1823 

2Ô0 

5 

5 

2,5oo 

• 

id. 

1819 

— 

1823 

2  5o 

4 

G 

2,5oo 

5 

1820 

— 

1824 

1  00 

6 

4 

1,000 

4 

1811 

— 

1816 

1  00 

7 

5 

1  ,000 

id- 

1811 

— 

1816 

5o 

2 

7 

5oo 

id- 

1817 

— 

1 82 1 

5o 

2 

8 

5oo 

5 

1 808 

— 

1812 

5o 

1 

9 

5oo 

6 

1801 

— 

1 806 

5o 

6 

4 

5oo 

7 

1796 

— 

1 800 

5o 

2 

8 

5oo 

9 

1 787 

— 

i792 

5o 

7 

3 

5oo 

1 1 

1 777 

— 

1 792 

5o 

8 

2 

5oo 

i4 

1 768 

— 

i773 

5o 

5 

5 

5oo 

1 5 

1 759 

’ — 

1763 

1 00 

5 

5 

1 ,000 

id. 

1762 

— 

1 777 

1 00 

8 

2 

1,000 

id. 

j759 

— 

1 763 

5o 

5 

5 

5oo 

6 

1804 

— 

18°9 

100 

1 

9 

1,000 

7 

1801 

— 

i8o5 

1 00 

6 

4 

1,000 

8 

1 794 

— 

1798 

1 00 

3 

7 

1 ,000 

id. 

*794 

— 

1798 

1 00 

1 

9 

1,000 

ÎO 

1784 

— 

j789 

100 

6 

4 

1 ,000 

1 1 

1 777 

— 

1 782 

1 00 

7 

3 

1 ,000 

1 3 

i773 

— 

1 778 

1 00 

3 

7 

1 ,000 

i4 

1 765 

— 

1 769 

100 

5 

5 

1 ,000 

1 5 

1 762 

— 

1768 

100 

7 

3 

1 ,000 

id. 

1767 

— 

1772 

100 

5 

5 

1 ,000 

7 

i8o5 

— 

i8°9 

5oo 

4 

6 

5,ooo 

9 

1 788 

— 

!79^ 

5oo 

4 

6 

5,ooo 

1  2 

1 7  7  7 

— 

1 781 

5oo 

4 

6 

5,ooo 

10 

1 769 

— 

1 774 

5oo 

3 

7 

5,ooo 

i5 

1 760 

— 

1764 

5oo 

3 

8 

5,ooo 

9 

1789 

- ; 

1 794 

2000 

2 

20,000 

Suite  du  Tableau  indicatif  des  Compagnies  ouvertes  au  ier  mai  i834» 

ACTIONS  SUR  DEUX  TÊTES. 


DATES 

MONTANT 

NOMBRE  D’ACTIONS 

MONTANT 

c n 

■r— — 

DE 

W 

DE 

RESTANT 

POUR 

c n 

DES 

AU 

LA  RENTE 

OBSERVATIONS. 

< 

■  J 

LA  RENTE 

COMPLÉTER 

DE  CHAQUE 

U 

NAISSANCES. 

A  FOURNIR. 

1er  MAI. 

LA 

COMPAGNIE. 

COMPAGNIE. 

8  et  i 

1794  à  1798 
1822  —  i83o 

100 

2 

8 

1,000 

8 

1788  —  1797 

200 

1 

9 

2,000 

8  et  7 

179°  —  1794 
1796  —  1800 

200 

4 

6 

2,000 

9  et  7 

1 797  —  1801 
1786  —  1791 

5oo 

1 

9 

5,000 

1  0 

1780  —  1784 
!79°  ~  ^94 

5o 

1 

9 

5oo 

id. 

1782  —  1786 
1812  —  1816 

200 

1 

9 

2,000 

id. 

1785  —  1789 

1  00 

3 

7 

1,000 

ioet4 

1781  —  1784 
1811  —  i8i5 

100 

4 

6 

1,000 

1  - 

12 

i773  —  1777 

5oo 

1 

9 

5,000 

1 2  etg 

i773  —  1777 

5oo 

1 

9 

5,000 

1780  —  *79° 
1771  —  i775 

5o 

3 

7 

5oo 

1 2  et5 

1806  —  1820 

iô 

1771  —  1775 

100 

3 

7 

1,000 

i4  et  6 

1760  —  1764 
1800  —  1804 

5o 

3 

7 

5oo 

- 

i3  et  8 

j  1768  —  1771 

!  1 793  —  1 798 

5o 

1 

9 

5oo 

ACTIONS  SUR  TROIS  TÈTES. 

1,  2 

1825  —  1829  j 

1 ,5oo 

et 

1820  =  1824  > 

100 

1 

9 

8 

!  79°  —  l894  1 

i4 

1760  —  1764 

100 

1 

9 

1 ,000 

et  1 3 

1 767  —  1 77 1 
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TABLEAU  de  quelques  Compagnies  quasi-viagères  de  la  Banque  de  Prévoyance j  pré¬ 
sentant  les  dividendes  acquits  par  suite  des  extinctions ,  à  l’époque  du  \eI  mai  1 834- 

SAVOIR  : 


t/3 

w 

c n 
c n 
< 

J 

KJ 

COMPAGNIES.  J 

VALEUR 

en  RENTES 

PAR 

ACTIONS. 

NOMBRE  D’ACTIONS. 

DÉCOMPTE 
DE  L’ANNÉE 
PAR  CHAQUE 

ACTION. 

OBSERVATIONS. 

DANS  CHAQUE 

COMPAGNIE. 

ÉTEINTES. 

FR. 

c. 

1  1 

î 

5  Fr.  Rente 

34 

2  1 

l4 

82 

1  2 

i 

id. 

36 

l3 

6 

68 

ï4 

î 

id. 

3o 

»9 

i3 

9 

1 5 

î 

id. 

3o 

1  2 

8 

i3 

î 

5o  Er.  Rente 

26 

20 

2 1 2 

33 

i4 

i 

id. 

91 

>7 

257 

25 

i5 

î 

id. 

3i 

29 

ï>5i9 

10 

i 

îoo  Er.  Rente 

16 

7 

174 

22 

1 1 

i 

id. 

22 

4 

339 

54 

12 

î 

id. 

32 

i5 

184 

46 

14 

i 

id. 

12 

3 

1 5o 

66 

*  L’extinction  ne  profite  qu’a 

i4 

2 

id. 

9 

3 

092* 

un  seul  sociétaire. 

1  2 

1 

5oo  Fr.  Tvente 

1 1 

1 

539 

i4 

1 

id. 

9 

3 

735 

J4 

2 

id. 

3 

2 

1,47° 

14 

3 

id. 

3 

2 

1,47° 

TABLEAU  indicatif  des  Placemens  à  terme  fixe,  ouverts  le  I ei  janvier  1 83/j ,  et  qui  se' 

vont  fermés  le  5i  décembre  même  année. 


!  c/3 

1  H 

C/3 

DURÉE 

NOMBRE  D’ACTIONS 

c/3 

■< 

AGES 

DU 

AVEC 

SANS 

TOTAL. 

OBSERVATIONS. 

tJ 

CJ 

PLACEMENT. 

ALIÉNATION 

ALIÉNATION 

Ass. 

Militaires 

De  Ions  âges 

5 

1 44 

538 

672 

366 

L  action  est  de  100  fr.  du 

1 

i83o  à  i834 

1 5 

i57 

209 

1  janvier  au  6  mars. 

102  fr.  50  c,  du  7  mars  au 

1 

i85o  —  i834 

1 0 

)) 

1 1 

1  1 
ir 

6  septembre. 

105  fr.  du  7  septembre  au 

2 

1825  —  1829 

1 0 

127 

56 1 

58(3 

au  31  décembre  de  chaque  S 

3 

1820  —  1824 

5 

20 

53 

73 

année, 

Les  bénéfices  sont  en  pro- 

4 

181 5  - —  1819 

5 

» 

85 

85 

portion  des  mises.  Quelques 

4 

1810  —  1819 

1 0 

5 

55 

58 

personnes  ont  mis  5,  10,  20, 
30,  40,  50,  et  même  100  ac- 

5 

1810  —  1 8 1 4 

5 

6 

44 

5o 

lions  sur  la  même  tète. 

6 

i8o5  —  1809 

5 

5 

1 08 

1 1 5 

6 

1800  —  1809 

1 0 

38 

45 

83 

7  . 

1800  —  1804 

5 

4o 

85 

125 

8 

J795  “  1 799 

5 

2Ô 

1 1 6 

141 

8 

1 79°  —  1 799 

10 

26 

26 

5  2 

9 

*79°  —  1 794 

5 

l6 

16 

rr 

02 

1 0 

i785  —  1789 

5 

1 

53 

54 

10 

1780  —  1 789 

10 

1 

6 

6 

1 1 

1780  —  1784 

5 

1 

46 

47 

1 2 

1775  —  1779 

5 

» 

7 

7 

i4 

1770  —  1774 

5 

1 

6 

6 

i4 

1765  —  1769 

5 

» 

1 1 0 

1 10 

• 

6l  1 

2,076 

2,687 
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COMMISSAIRE  DE  MM.  LES  COMMANDITAIRES. 


I 


Messieurs  , 


Vos  commissaires  ont  à  vous  rendre  compte  de  la  gestion  de  l’agence  générale  pendant  l’année  qui 
vient  de  s’écouler.  L’accomplissementde  ce  devoir  leur  sera  d’autant  plus  facile  qu’ayant  suivi  avec 
soin  et  assiduité  ses  travaux  successifs  ,  ils  ont  pu  s’éclairer  convenablement  sur  tous  les  objets  qui 
doivent  composer  leur  rapport. 

La  partie  de  notre  tâche  qui  nous  a  paru  la  plus  essentielle  ,  a  été  de  nous  assurer: 

4°  Que  les  statuts  de  l’établissement  étaient  toujours  et  scrupuleusement  observés. 

2°  Que  les  écritures  et  les  comptes  étaient  tenus  avec  toute  la  régularité  désirable. 

3°  Que  les  fonds  confiés  à  la  banque  étaient  toujours  immédiatement  convertis  en  rentes. 

4°  Que  les  inscriptions  de  ces  rentes  sont  déposées  à  la  caisse  des  consignations  au  nom  de 
chacun  des  placeurs. 

5°  Et  qu’enfin  vos  gérans  continuent  de  justifier  pleinement  la  confiance  que  nous  avons  placée 
en  eux. 

Sous  tous  ces  rapports  ,  Messieurs  ,  nous  nous  plaisons  à  vous  donner  ici  le  témoignage  de  notre 
entière  satisfaction.  Rien  de  plus  clair,  déplus  exact  ,  de  plus  régulier  que  les  comptes  de  l’agence 
générale.  Soumis  au  mode  de  la  partie  double  ,  les  registres  offrent  dans  leurs  détails  et  dans  leur 
ensemble  ,  tous  les  moyens  d’une  vérification  aisée  et  des  balances  qui  se  contrôlent  l’une  par  l’autre 
font  reconnaître  et  redresser  sur  le  champ,  toute  erreur  ou  omission  qui  pourraient  s’y  glisser. 

L’administration  vient  d’établir  un  journal  grand  livre  qui  présente  à  lui  seul  ,  à  chaque  instant  et 
pour  chaque  opération  ,  la  situation  exacte  de  la  comptabilité  ;  ce  nouveau  livre  met  à  la  portée  de 
tout  le  monde  la  vérification  instautanée  des  écritures;  c’est  une  innovation  des  plus  heureuses. 

Les  contrôles  nominatifs  de  chaque  classe  etcompagnie  sont  également  établis  avec  clarté  ,  de  sorte 
qu’il  est  toujours  facile  aux  personnes  intéressées  de  vérifier  elles  mêmes  ou  de  faire  vérifier  ,  l’assiette 


et  la  situation  actuelle  de  leurs  placemens. 

Les  recettes  de  l’exercice  1833  ,  se  sont  élevées  . 

En  espèces  à . .  .  1,490,776  fr.  33  c 

En  rentes .  441,609  »  » 

Total .  1,932,385  fr.  33  c. 

Restant  en  caisse  au  1er  mai  1833.  .  .  13,714  »  93 

Total .  1,946,100  fr.  26  c. 

La  dépense  ou  l’emploi  est  de  ....  1,929,464  »  8  » 

Reste  en  caisse .  16,636  fr.  18  c. 


Cette  somme  est  due  à  l’agent  de  change  pour  les  rentes  achetées  à  la  fin  du  mois  d’avril  et  qui  n’ont 
po  être  livrées  qu’après  la  clôture  des  écritures  de  l’exercice. 


Les  recettes  de  l’année  courante  seront  beaucoup  plus  fortes  sans  doute,  car  la  lumière  et  la  con¬ 
fiance  pénètrent  partout.  Nous  avons  en  cela  des  remerciemens  à  adresser  au  Journal  des  connaissances 
Utiles  ,  qui ,  autant  dans  l’intérêt  de  ses'  sociétaires  que  dans  celui  de  l’administration  s’associe  à 
toutes  nos  publications  et  se  plaît  à  les  répandre  parmi  ses  nombreux  lecteurs. 

Mais  il  faut  vous  le  dire,  Messieurs,  vos  gérans  ne  négligent  rien  pour  répondre  aux  vues  généreuses 
de  la  société  Nationale  pour  l’émancipation  intellectuelle.  Ils  ont,  de  concert  avec  vos  commissaires, 
et  sur  la  demande  formelle  de  M.  Emile  de  Girardin  ,  renoncé,  à  partir  du  22  mars  ,  à  la  commission 
de  4°/0  qui  leur  était  dûe  surlepayementdesdividendesdesplacemensau-dessous  delOO  fr.de  rente;  de 
sorte  qu’aujourd’hui  les  mises  de  5,  10,  25,  50  et  60  fr.  de  rente,  sont  affranchies  ,  comme  les  mises  de 
100,  200,  500,  1000,  2000  fr.  de  rente  ,  de  toutes  commissions  lors  du  payement  des  dividendes  ,  avant 
les  premiers  accroissemens. 

Voilà,  Messieurs  ,  un  témoignage  non  équivoque  de  désintéressement  ,  et  le  public  doit  y  trouver  la 
preuve  que  notre  banque  de  Prévoyance ,  toute  philanthropique  ,  n’est  guidée  par  aucun  motif  de 
cupidité. 

Les  caisses  d’épargnes  excitent  à  l’ordre  et  à  l’économie  ;  mais  notre  banque  continue  le  bien-être 
commencé  par  les  caisses  d’épargnes  et  assure  la  fortune  des  familles. 

Les  économies  des  caisses  d’épargnes  ne  sont  pas  à  l’abri  d’un  moment  de  faiblesse,  d’une  fausse 
spéculation  ,  d’un  entraînement  malheureux  ;  à  notre  banque  on  ne  peut  rien  détruire,  rien  dissiper: 
les  économies  qu’on  y  place  sont  non  seulement  de  la  prévoyance,  mais  encore  une  certitude  de  fortune 
pour  ses  vieux  jours. 

Notre  banque  Messieurs  ,  est  donc  véritablement  providentielle.  Elle  est  le  modèle  de  toutes  les 
institutions  à  créer  dans  ce  genre. 

Au  lieu  de  ces  placemens  viagers  qui  nourrissent  chez  la  multitude  ce  lroid  égoïsme  qui  déssèche 
l’âme  ettrouble  toujours  les  dernières  années  delà  vie  ,  pourquoi  ne  pas  s’adresser  à  notre  banque  .J 
Elle  procure  pourtant ,  aux  longues  existences  des  avantages  bien  plus  grands  que  ne  le  font  les  pla¬ 
cemens  viagers,  puisqu’elle  donne  en  définitive  ,  25 , 50  et  75  0/0  par  an  d’intérêt ,  sans  dépouiller  les 
familles  de  leur  légitime  héritage. 

Qu’il  nous  soit  permis  Messieurs,  de  payer  un  juste  tribut  d’éloges  à  la  probité,  au  désintéressement 
des  fondateurs  de  notre  banque,  et  en  particulier  à  son  directeur  qui  ,  depuis  quinze  années  consacre 
sa  vie  entière  à  l’édification  de  cet  établissement ,  sans  traitement ,  ni  indemnité  ,  ni  gratification  de 
jetons  de  présence,  mais  dans  la  seule  vue  du  bien  public.  Des  hommes  semblables  se  rencontrent  peu 
et  c’est  ce  qui  rend  si  rare  les  institutions  pareilles  à  la  nôtre.  On  trouve  facilement  au  contraire  des 
administrateurs  à  gros  émolumens  qui  s’inquiètent  peu  du  succès  probable  des  entreprises,  ni  de  leur 
but  moral  ,  ni  du  sort  réservé  au  public  comme  aux  commanditaires.  Si  le  jour  de  la  déconfiture  ap¬ 
proche,  on  se  hâte  de  chercher  un  nouvel  emploi,  laissant  à  quelques  commis  subalternes ,  le  soin 
d’une  liquidation  souvent  fort  épineuse. 

Chez  nous  ,  Messieurs  ,  rien  de  pareil  n’est  à  craindre.  Point  d’administrateurs  gagés,  point  d’état- 
major  rétribué  ,  point  de  déconfiture  ,  point  de  pertes  possibles  pour  le  public.  Nous  disons  avec 
confiance  et  certitude  aux  pères  de  famille,  aux  propriétaires  ,  aux  rentiers  ,  à  tous  ceux  enfin  qui 
veulent  accroître  leur  aisance  ou  celle  de  leurs  enfans  ,  ou  bien  se  livrer  à  des  actes  de  bienfaisance,, 
venez  à  nous  :  vos  désirs  seront  remplis.  Nous  vous  donnerons  des  conseils  salutaires  et  vous  pourrez 
être  désormais  sans  aucune  inquiétude  sur  le  sort  des  personnes  qui  vous  intéressent. 

Je  termine  ce  rapport ,  Messieurs  ,  en  vous  donnant  l’assurance  que  vous  pouvez  arrêter  définitive¬ 
ment  les  comptes  de  l’exercice  1833.  Ils  ont  été  soigneusement  établis  et  scrupuleusement  vérifiés. 
Tous  les  fonds  ont  été  exactement  convertis  en  rentes  sur  l’état,  et  remis  à  la  caisse  des  dépôts  et  con¬ 
signations  ainsi  que  le  constate  le  certificat  du  directeur  de  cette  caisse. 


